
Le Mois de Mars de la tenture des Chasses de Maximilien, 1531-1533, détail de la fig. 2 (Paris, Musée du Louvre).
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L’apport des archives à l’étude de la tapisserie
le fonds Schneebalg-Perelman (Fondation Périer-D’Ieteren)

La Fondation Périer-D’Ieteren conserve six 
fonds d’archives, lesquels rassemblent des docu-
ments relatifs à l’histoire de l’art et à la conserva-
tion-restauration du patrimoine1. Ces archives ont 
été réunies par d’éminents chercheurs et historiens 
de l’art, mais également par des institutions telles 
que l’ancien Centre de Recherches et d’Études 
technologiques des Arts plastiques de l’Université  
libre de Bruxelles. Ces fonds couvrent tous les  
domaines artistiques du XVe au XVIIIe siècle, avec 
une attention portée à la production des anciens 
Pays-Bas méridionaux. Convaincue de l’intérêt des 
documents de l’historienne Sophie Schneebalg-
Perelman pour la recherche dans le domaine de la 
tapisserie, la Fondation Périer-D’Ieteren a entrepris 
le classement et le conditionnement de ses archives 
en 20192. Cet article présente ce matériel substan-
tiel, ce qu’il révèle sur le genre de la tapisserie, et 
comment il pourrait éclairer les recherches futures.

 

Le fonds Schneebalg-Perelman 

Qui était Sophie Schneebalg-Perelman ? Née à 
Varsovie le 23 septembre 1914, Sophie Perelman 
émigre avec sa famille en Belgique en 19253. Entre 
1932 et 1937, elle poursuit à l’Université libre de 
Bruxelles une licence en sciences sociales ainsi 
qu’une licence en histoire. Elle consacre son mé-
moire de licence (1937) aux aspects économiques 
de la tapisserie bruxelloise. Dès la fin des années 
1930, elle devient une militante active pour l’Es-
pagne républicaine. Elle entre ensuite dans la 
résistance au nazisme avant de participer aux 
événements qui entourèrent la création du nouvel 
État d’Israël. C’est ce qui explique sa présence aux 
États-Unis et en Israël, entre 1947 et 19544. 

À son retour en Belgique, elle reprend ses re-
cherches sur la tapisserie. Elle publie ses premiers 

articles au début des années 19605. En 1965, elle 
obtient le titre de docteur en Histoire de l’ULB 
en soutenant une thèse sur l’Histoire de la tapisserie 
bruxelloise des origines jusqu’au tissage des Actes des 
Apôtres (1367-1516) sous la direction du professeur 
Paul Bonenfant6. Dès cette date, elle prononce des 
conférences et mène des travaux qui suscitent de 
vifs débats en Belgique et à l’étranger7. 

Membre correspondant de l’Académie royale 
d’Archéologie de Belgique en 1968, elle est élue 
membre titulaire en 1973. En 1968, Sophie 
Schneebalg entreprend d’étudier les tentures 
flamandes conservées au château du Wawel à 
Cracovie. Un ouvrage sur cet ensemble, dirigé par 
les historiens de l’art polonais, paraîtra en 19728. 
Les années 1970 et 1980 seront marquées par les 
publications de sources inédites9. 

En 1974, elle participe à la création du « Centre 
de la Tapisserie bruxelloise » et en assure la direction 
jusqu’à son décès en 1988. Elle se voit confier un 
cours général sur la tapisserie au Kunsthistorisch 
Instituut d’Anvers tout d’abord (1976-1978), puis 
ensuite à l’Institut des Hautes Études de Belgique 
à Bruxelles (1979-1981). L’année 1982 voit pa-
raître sa monographie consacrée aux Chasses de 
Maximilien10. Elle reçoit le titre de Chevalier de 
l’Ordre de la Couronne pour services rendus à la 
Culture française en 1985.

Les documents de ses recherches ont été négli-
gés depuis son décès en 1988 jusqu’à leur dépôt à 
la Fondation Périer-D’Ieteren en 2019. Les divers 
déménagements ont vraisemblablement influé sur 
l’état général du fonds, qui n’était alors pas invento-
rié et n’avait pas reçu de traitement. La Fondation a 
réalisé le nettoyage des archives et a élaboré un plan 
de classement. La structure de l’inventaire s’est ef-
fectuée suivant les normes archivistiques prônées 
par le Conseil International des Archives. 
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Le fonds couvre la carrière de Sophie 
Schneebalg-Perelman et témoigne de son activité 
intellectuelle ainsi que professionnelle dans toute 
sa variété (enseignement, direction de recherches, 
recherche, publications, colloques, commissariat 
d’exposition, avis sur des questions d’histoire de 
l’art). Il contient des dossiers documentaires exploi-
tés pour divers usages (cours, conférences, publica-
tions) et des dossiers spécifiques à des publications, 
à des conférences ou à des cours réunissant les 
notes de travail, les textes rédigés, les diapositives, 
les photographies et les documents administratifs 
correspondants. Ses sujets de prédilection ont été 
les tentures les plus célèbres de l’histoire de la ta-
pisserie, en particulier la Dame à la Licorne et les 
Chasses de Maximilien. Un ensemble se rapporte à 
un projet posthume : il s’agit d’une documentation 
destinée à un ouvrage sur la Tapisserie des Pays-Bas 
sous les ducs de Bourgogne11. Enfin, on trouve des 
archives relatives à différentes activités institution-
nelles comprenant sa correspondance profession-
nelle et ses agendas. 

Nul besoin de préciser donc que ce fonds pré-
sente un grand intérêt pour celui qui entreprend 

d’étudier l’art de la tapisserie. Compte tenu de 
l’ampleur du sujet, seuls deux aspects seront évo-
qués ici : d’une part, les archives des fonctions ad-
ministratives de Sophie Schneebalg-Perelman qui 
offrent l’occasion de jeter un œil sur l’historiogra-
phie de la tapisserie en Belgique et, d’autre part, les 
archives de son travail de recherche qui constituent 
une sphère documentaire bien utile aux chercheurs 
et aux étudiants. 

Les archives administratives : 
focus sur le Centre de la Tapisserie 
bruxelloise

La recherche dans le domaine de la tapisserie 
ancienne a connu une extraordinaire expansion 
depuis une cinquantaine d’années. La réflexion a 
changé d’orientation au début des années 1970, 
à l’initiative d’historiens médiévistes qui entre-
prennent de parler de peintres et de cartons12. On 
assiste également au développement d’un intérêt 
pour les centres de tissage considérés jusqu’alors 
comme « périphériques », ainsi que pour les pro-
ductions tissées de la Renaissance. De nombreuses 

1.	 Document du « Centre de 
la Tapisserie bruxelloise », 
octobre 1975. Bruxelles, 
Fondation Périer-D’Ieteren, 
Fonds Schneebalg-Perelman, 
boîte 138.

2.	 Le Mois de Mars de la tenture 
des Chasses de Maximilien, 
1531-1533, laine, soie, fils 
d’or et d’argent, 440 x 750 cm 
(Paris, Musée du Louvre).
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initiatives internationales contribuent à faire 
connaître la tapisserie des anciens Pays-Bas et à la 
faire reconnaître en tant qu’art majeur13.     

En Belgique, depuis la fin du XIXe siècle, le 
centre de gravité des études en tapisserie demeure 
les XVIe, XVIIe et XVIIIe siècles. Les productions 
tissées du XIXe siècle sont longtemps restées le pa-
rent pauvre de la recherche14. Plusieurs expositions 
ont été consacrées, entièrement ou en partie, à l’art 
de la tapisserie ancienne. Il faut mentionner les ex-
positions de Gand (1959), Enghien (1964), Anvers 
(1973), Tournai (1967, 1968, 1970, 1971)15. Seule 
Bruxelles, centre incontesté de la tapisserie sous 
l’Ancien Régime, reste sans grande exposition de-
puis 193516. Dès les années 1960, divers colloques 
internationaux et la diffusion d’ouvrages contri-
buent à créer de l’engouement autour de ce genre 
artistique17. À Bruxelles, cet intérêt se marque, no-
tamment, par la création du Centre de la Tapisserie 
bruxelloise en 1974. 

Pourquoi fonder un Centre de la Tapisserie 
bruxelloise ? Les spécialistes sentaient qu’il deve-
nait nécessaire d’encourager la recherche scienti-
fique dans le domaine de la tapisserie bruxelloise, 

par des recherches dans les archives et l’étude de 
pièces archéologiques, par l’organisation d’un ser-
vice de documentation, par la création de cours, de 
conférences et de colloques et par des publications 
scientifiques, mais également de promouvoir l’inté-
rêt du public pour la tapisserie par des expositions, 
des conférences et des publications de vulgarisa-
tion. 

Cet appel fut entendu. Une exposition de chefs-
d’œuvre du premier tiers du XVIe siècle voit le jour 
à Bruxelles en janvier 197618. C’était là l’occasion 
de faire le point sur l’état des connaissances dans 
le domaine de l’histoire de la tapisserie bruxelloise. 
Parmi les tentures exposées, les visiteurs ont pu ad-
mirer l’exceptionnelle Histoire de David et Bethsabée, 
juste avant son accrochage définitif au Musée de la 
Renaissance d’Écouen en avril 1976. L’exposition 
est un véritable succès : elle attire 35 000 visiteurs 
et 6000 catalogues sont vendus.  

Le fonds Schneebalg-Perelman contient les 
documents concernant cet évènement, ainsi que 
les activités du Centre et de ses membres19 (fig. 1). 
Les rapports du Centre sont également une source 
précieuse sur l’avancement des recherches, en par-
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ticulier des collaborateurs et de leurs publications. 
Il s’agit autant de témoignages de l’époque de la 
recherche, d’un contexte social, intellectuel et ins-
titutionnel. Malheureusement, contraint à limiter 
ses activités en raison d’un manque de finance-
ment, le Centre finira par péricliter. Les membres 
avaient d’autres projets en perspective, notamment 
celui d’exposer les Chasses de Charles Quint dites 
de Maximilien à Bruxelles (fig. 2). Ce vœu ne sera 
exaucé que bien plus tard20.

Les archives scientifiques : esquisses 
de pistes de recherche 

Outre les activités institutionnelles, le fonds in-
tègre la totalité de l’activité scientifique de Sophie 
Schneebalg. Ces archives touchent à l’ensemble 
des spécificités de la tapisserie ancienne, à savoir 
sa fonction, son usage et ses procédés d’exécution. 
À la lumière de ces documents, et sans prétendre à 
l’exhaustivité, plusieurs pistes de recherche peuvent 
être esquissées.  

Ce sont les investigations de Sophie Schneebalg 
dans les archives anciennes qui ont abouti aux ré-

sultats les plus convaincants. Elle écrit d’ailleurs 
que dans « toute l’Europe les sources d’archives 
devraient être fouillées systématiquement »21. 
Certaines de ses publications sont encore primor-
diales aujourd’hui : il faut citer, par exemple, ses 
articles dédiés aux inventaires du roi François Ier, 
au licier Pieter van Aelst, ou encore au retouchage 
des tapisseries flamandes22. Cette recherche se base 
sur des sources inédites ou non encore exploitées, 
et ce malgré les difficultés rencontrées parfois pour 
accéder à celles-ci.

Un premier point fort du fonds Schneebalg-
Perelman est ainsi cette profusion de mentions et 
de transcriptions récoltées dans différents dépôts 
d’archives bruxellois, anversois et français23 (fig. 3). 
Ces documents, publiés ou non, mériteraient au-
jourd’hui une relecture. Les sources anciennes sont 
précieuses pour l’étude de la tapisserie, fournissant 
des informations essentielles sur les commandes, 
les marchands, les liciers, le contexte et la prove-
nance des œuvres. 

Depuis la rédaction de son mémoire de licence, 
la préférence de Sophie Schneebalg se portait sur 
les archives dites « économiques »24. Divers dos-

3.	 Extrait des recherches de 
S. Schneebalg-Perelman. 
Bruxelles, Fondation Périer-
D’Ieteren, Fonds Schneebalg-
Perelman, boîte 71.

4.	 Extrait de la correspondance 
de S. Schneebalg-Perelman 
avec Anna Bennett (The 
Fine Arts Museums of 
San Francisco). Bruxelles, 
Fondation Périer-D’Ieteren, 
Fonds Schneebalg-Perelman, 
boîte 5.

5.	 Extrait de la correspondance 
de S. Schneebalg-Perelman 
avec Edith A. Standen (New 
York, The Metropolitan 
Museum of Art). Bruxelles, 
Fondation Périer-D’Ieteren, 
Fonds Schneebalg-Perelman, 
boîte 9.
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siers devraient ainsi être reconsidérés, notamment 
celui des exportations des textiles flamands vers 
l’étranger. Le cas de Gérard Gramaye, par exemple, 
pourrait être revu à la lumière de ces documents. 
Gramaye, trésorier général de la ville d’Anvers, était 
un marchand très impliqué dans le commerce de 
tapisseries, de joyaux et de soie vers le Portugal, 
l’Espagne et la Baltique25. La même approche 
pourrait être appliquée aux transcriptions concer-
nant les ateliers de tissage, les liciers ou encore les 
peintres-cartonniers26.  

Probablement stimulée par les recherches sur 
les tapisseries du Wawel, Sophie Schneebalg est 
une des premières à s’intéresser à la contribution 
du peintre Michel Coxcie pour la tapisserie. Elle 
lui dédie une conférence en 1973, puis ensuite, 
grâce à la découverte d’un document d’archive, lui 
consacre un article en 197527. Des travaux ont été 
menés depuis lors sur le travail de Coxcie dans le 
domaine de la conception de pièces tissées, mais on 
ne peut qu’encourager les spécialistes à poursuivre 
les recherches car la contribution de l’artiste reste 
relativement méconnue28. 

Entre 1540 et 1563, son atelier a effectivement 

fourni de nombreux cartons destinés à être repro-
duits en tapisserie mais le catalogue de ces tentures 
est loin d’être assuré. Il faudrait ainsi procéder à 
une révision du corpus des cartons qui peuvent être 
attribués à Coxcie. Il faudrait également s’interro-
ger sur les relations que l’artiste entretenait avec 
ses commanditaires et les marchands, ainsi qu’à ses 
collaborations avec d’autres peintres et liciers. Il se-
rait probablement intéressant de croiser les données 
avec celles du fonds Louise Longneaux, également 
conservé à la Fondation Périer-D’Ieteren29. 

Par ailleurs, la correspondance scientifique de 
Sophie Schneebalg avec les autres spécialistes de 
la tapisserie mériterait un dépouillement systéma-
tique30. Ces documents contiennent une multitude 
de renseignements utiles. On remarquera, en parti-
culier, la présence de marques ou encore des infor-
mations inédites concernant des tentures conser-
vées à l’étranger (figs 4-5). Ces archives peuvent 
également être précieuses pour retracer la prove-
nance des tapisseries, en identifiant les propriétaires 
antérieurs, voire des passages lors de ventes aux 
enchères, des expositions ou d’autres événements 
pertinents. Elle pourrait aussi permettre de mieux 
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documenter certaines pièces dans le cadre d’un 
traitement de conservation-restauration.

Un autre point fort du fonds Schneebalg est sa 
richesse photographique. On signalera, en particu-
lier, la documentation exceptionnelle sur les tapis-
series conservées en Europe de l’Est, en Pologne 
et en République tchèque. Le dossier intitulé 
« Tapisseries Prague », par exemple, contient non 
seulement une accumulation d’articles quasiment 
introuvables dans les bibliothèques en Belgique, 
mais aussi une quantité impressionnante de pho-
tographies de tapisseries conservées dans divers 
châteaux situés sur le territoire tchèque31.

Riche de sources à (re)découvrir, indispen-
sables à la recherche en histoire de l’art, ce fonds est 
disponible à la consultation, afin de servir une com-
munauté qui devrait trouver matière à un appren-
tissage et une réflexion renouvelés. La Fondation 
Périer-D’Ieteren permet, par-delà la disparition de 
l’historienne, de continuer à faire vivre son travail et 
de perpétuer sa passion pour la tapisserie ancienne. 
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